MERCREDI DES CENDRES
Homélie: «Au nom du Christ, nous vous le demandons,
laissez-vous réconcilier avec Dieu. »(2 Cor 5,20)


1. Où est notre Dieu ? Où agit-il, où accomplit-il des prodiges ?

Dieu est présent et accomplit des merveilles là où se trouve un peuple qui revient vers Lui de tout son cœur, en se repentant de ses fautes, en ne déchirant pas ses vêtements mais en s’ouvrant à Lui, en L’accueillant.

Le Carême est pour la Pâque, pour l’élévation, pour la transfiguration de notre existence, soit comme personnes individuelles soit comme Église, comme Congrégation, comme Famille Salésienne. C’est vivre plus intensément notre appartenance au Christ, dans le service des jeunes, pour qu’ils deviennent totalement siens, capables de don, eux aussi : c’est Lui qui les sauve et les comble de joie et d’espérance.

Le passage du prophète Joël (2,12-18) nous rappelle que dans notre cheminement de Carême, il peut y avoir des faussetés et des mensonges. Celui qui vit le Carême d’une manière extérieure seulement, par des rites et des pratiques de routine, vides de Dieu, sans changer intérieurement, porte en réalité un masque, se désintéresse de Dieu et de Jésus-Christ. Il est prisonnier de lui-même, d’une spiritualité qui met ses propres projets au centre.

Autrement dit, on peut courir le risque de vivre un Carême autoréférentiel, sans transcendance, sans rencontrer réellement le Christ et ses frères. Cela peut arriver à tout le monde, même à ceux qui participent à un Chapitre Général. Nous pourrions être ici à célébrer l’entrée en Carême sans reconnaître nos péchés, nos limites, sans nous repentir ni sentir le besoin du pardon de Dieu.

Ce serait grave. Si nous agissions comme si Dieu n’était pas là, comme si tout dépendait de nous ; nous désavouerions l’histoire glorieuse de notre Congrégation, qui est une histoire faite de sacrifices, de lutte quotidienne, de vie qui se consume dans la communion avec Dieu et avec l’Église. Non seulement cela. Nous  compromettrions l’engagement de ce Chapitre qui, comme tous les autres, ne doit pas être pour nous-mêmes mais pour la cause du Royaume de Dieu et des jeunes. Désirer le renouvellement sans l’aide de Dieu serait velléitaire. Viendrait surtout à manquer cette mystique fraternelle qui caractérise nos maisons et notre charisme. Nous nous condamnerions à une progressive désertification spirituelle, à la stérilité apostolique et vocationnelle.

C’est pourquoi, pour être vivants et féconds, accueillons l’invitation à la conversion que Paul adresse aux Corinthiens : « Or, c’est maintenant le moment favorable, c’est maintenant le jour du salut. » (2Co 6 ,2) « Maintenant ! ». Alors, reconnaissons ensemble, sans « faire du cinéma » mais en toute humilité : « Prends pitié de nous, Seigneur, nous avons péché. Sauve-nous ! » Non pas notre volonté mais la Tienne, Seigneur ! Non pas notre hypocrisie religieuse mais Ta gloire. Non pas notre sel dénaturé mais Ton ferment. Non pas notre richesse et notre opulence, non pas nos sûretés purement humaines, mais Ta plénitude, Ta soif de Dieu et des jeunes. Et supplions donc : « Pitié, Seigneur, pour ton peuple, n’expose pas ceux qui t’appartiennent à l’insulte et aux moqueries des païens ! » C’est seulement si nos vies sont sauvées par le Christ que nous ne serons pas tournés en dérision. Les incrédules, nous rappelle le prophète Joël, ne pourront pas ricaner en disant : « Où donc est leur Dieu ? » (Jl 2,17). Avec Lui, avec le Seigneur de la vie et de l’histoire, tout peut être reconstruit et renouvelé. Le monde pourra connaître un printemps sans fin.


2. Un état permanent de mission et de conversion

Ne renvoyons donc pas à plus tard notre conversion, notre rencontre avec le Seigneur. L’avenir n’est pas entre nos mains. Dieu ne se prête pas à nos moqueries, Lui qui pardonne aux pécheurs mais vomit les tièdes (cf. Ap. 3,16).

Mais l’urgence de ce « moment favorable » particulier qui nous est offert par ce Mercredi des Cendres avec ses rites austères et communautaires, ne se limite pas seulement à un « ici » et « maintenant » ponctuels et terminés, qui ne vont pas au-delà de l’immédiat. L’attitude de conversion doit continuer durant tout le Chapitre et au-delà, au retour dans sa propre Province. Cela signifie qu’il faut se situer sur une ligne d’horizon ample qui permet de travailler à longue échéance, en activant des processus communautaires qui construisent la Famille Salésienne du troisième millénaire. Au fur et à mesure que les différents thèmes seront abordés, il faudra avoir le courage de la conversion, en proposant les changements spirituels, institutionnels et opérationnels qui s’imposent. Dans l’Exhortation Evangelii gaudium (=EG), le Pape François demande à toutes les communautés d’être audacieuses et créatives, à entrer, en ce moment historique, dans un cheminement décisif de discernement, de purification et de réforme (cf. EG 30). Il est urgent de choisir et de traduire en actes tous les moyens pour revisiter les structures – y compris la papauté (cf. EG 32), affirme-t-il sans hésitation – les styles, les horaires, le langage, les méthodes évangélisatrices, l’usage des ressources, dans le but principal de vivre en un « état permanent de mission », sans obstacles ni retards.

Dans ce contexte, permettez-moi d’exprimer le souhait – sans doute n’y a-t-il pas besoin de le dire mais cela va mieux en le disant – que cette Exhortation Apostolique ne soit pas mise de côté, en l’oubliant trop vite. Ce serait une vraie consolation si elle s’inscrivait à l’horizon et dans les choix de vos travaux capitulaires. On pourra, en effet, y trouver un souffle et une inspiration qui nous confirmeront, nous fortifieront, nous inciteront à faire plus et mieux. On y trouvera les mises en valeur qui, nous rappelant surtout le réalisme de la dimension sociale de l’Évangile, nous aideront à conjuguer aujourd’hui la pédagogie et le charisme salésiens, sans introversions ecclésiales, semant la vie nouvelle de Jésus-Christ dans le monde globalisé actuel, toujours plus sécularisé et traversé par un laïcisme agressif. En tant fils de Don Bosco, un saint social, nous ne pouvons pas écarter de notre engagement missionnaire et pédagogique, surtout dans nos Centres Académiques dont, par bonheur, nous sommes dotés, l’objectif de former – compte tenu des différents contextes pluri-religieux – « de bons chrétiens et d’honnêtes citoyens ». Les jeunes ont besoin de Jésus-Christ. Cela leur revient de droit ! En même temps que d’un nouvel humanisme ouvert à la transcendance. Les paroles fortes et courageuses du Pape François – non à une globalisation de l’indifférence, non à une économie de l’exclusion, non à l’idolâtrie de l’argent, oui à une économie de marché et à une société ouvertes à tous, spécialement aux plus pauvres ; oui à la révolution de la tendresse (cf. EG 88) – ces paroles nécessitent des personnes adultes et des jeunes qui s’en chargent dans l’Église, dans les institutions publiques, dans la famille humaine.

3. Une icône emblématique : un peuple en marche, joyeux et serein

Être un peuple « qui sort de soi-même », qui vit un désir inépuisable d’offrir la miséricorde de Dieu Père. Être Église qui sait « s’impliquer », en se mettant à genoux devant les autres, spécialement les plus petits, pour les servir, pour soigner leur esprit et leur corps – la chair souffrante du Christ – ; être Église qui « accompagne » l’humanité et les nouvelles générations dans l’ascèse, vers la plénitude du Christ ; être Église qui célèbre et fête chaque victoire sur le mal en luttant pour le bien. Voilà ce que nous devons faire. Voilà l’image d’un peuple que nous devons avoir à l’esprit et que nous devons cultiver : un peuple nouveau – semblable à ce peuple que nous avons souvent vu autour de l’urne de Don Bosco, à son passage dans nos villes, dans les différents pays ; un peuple joyeux et serein, parce que sauvé, libéré du péché, de la tristesse, du vide intérieur : un peuple qui construit un monde plus fraternel, plus juste et plus pacifique.

Que Marie Auxiliatrice et les saints salésiens nous aident ! Vivons et témoignons d’un Carême pour la Pâque !

+ Mario Toso, SDB
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